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Dans le nord des Hautes-Alpes1 
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SECTEUR - BRIANCONNAIS2 

: - : - : -  

11Á Bataillon F.T.P.F. 
 

RENSEIGNEMENTS G£N£RAUX 
 

Les premiers contacts ®tablis par Paul HERAUD, (Commandant DUMONT) au mois de mars 

1943, permirent de recruter rapidement les ®l®ments d'un groupe de sabotage command® par 

M. BOURGES, groupe qui op®ra dans la vall®e de la Guisane et dans la Haute-Durance. 

En mars 1943, un maquis F.T.P.F. fut cr®® ¨ ST. MARTIN-de-QUEYRIĈRES sous la direction 

de FALCONETTI puis sous celle du Lieutenant TENOUX pendant que se poursuivait ¨ 

VALLOUISE, ¨ PELVOUX, ¨ l'ARGENTIĈRE, ¨ ST. MARTIN-de-QUEYRIĈRES, au 

PONT-de-CERVIĈRES et ¨ VILLARD ST. PANCRACE le recrutement des trentaines 

locales. 

Au mois de juin 1944 le personnel du maquis de ST. MARTIN-de-QUEYRIĈRES fut dirig® 

sur B£ASSAC d'o½ il mena de s®v¯res actions contre l'ennemi. 

Apr¯s la Lib®ration de BRIAN¢ON, les formations mises sur pied furent 

dissoutes. Les ®l®ments qui demand¯rent ¨ continuer de servir furent affect®s 

au Bataillon des Hautes-Alpes, les autres furent renvoy®es dans leurs foyers. 

 

 

  

 
2ШƖĦőŔƻĲƚШĬĳƓċƖƣĲůĲŰƣċũĲƚШĬĲƚШcċƨƣĲƚр ũƓĲƚШĦŸƣĲШ~ÉШΠΣΟ 

En mai 1944, Paul Héraud qui prend le pseudonyme de 

commandant Dumont, est nommé chef départemental FFI 

des Hautes-Alpes, par l'Etat-major R2. Il déploie une très 

grande activité pour le recrutement, l'organisation des 

secteurs et leur armement. Il est également membre du 

Comité départemental de Libération (CDL). 

Chef de l'action immédiate, il participe pleinement après le 6 

juin 1944 à la préparation des actions d'envergure devant 

aboutir à la libération des Hautes-Alpes. 



Π 
 

Paul H®raud alias le commandant Dumont3 

 

 

Le Dauphin® Lib®r® ï 11 ao¾t 19534  

 
3ШƖĦőŔƻĲƚШĬĳƓċƖƣĲůĲŰƣċũĲƚШĬĲƚШcċƨƣĲƚр ũƓĲƚШĦŸƣĲШΞШ[ŔШΞΡΞ 
4ШƖĦőŔƻĲƚШĬĳƓċƖƣĲůĲŰƣċũĲƚШĬĲƚШcċƨƣĲƚр ũƓĲƚШĦŸƣĲШ[§xШÂEÅШΝΠΠоΝΜ 
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F.T.P.F.5 

Les Francs-tireurs et partisans fran­ais (FTPF), ®galement appel®s Francs-tireurs et 

partisans (FTP), est le nom du mouvement de r®sistance int®rieure fran­aise cr®® ̈ la fin 

de 1941 et officiellement fond® en 1942 par la direction du Parti communiste fran­ais. Il 

regroupe les trois organisations arm®es communistes, ind®pendantes l'une de l'autre jusqu'en 

novembre 1941, l'ç Organisation sp®ciale è, les Bataillons de la jeunesse et les ç groupes 

sp®ciaux è de la Main-d'îuvre immigr®e (MOI), toutes trois int®gr®es FTPF , chapeaut®s par 

un comit® militaire dirig® par Charles Tillon et plac®s sous la direction du ç Front national è 

fond® par le PCF par un appel publi® le 15 mai 1941 dans son quotidien L'Humanit® en vue 

d'un vaste rassemblement patriotique ouvert aux non-communistes pour rallier les diff®rentes 

composantes de la soci®t® fran­aise. 

  

 
5ШìŔťŔƓĲĬŔċ 

https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9sistance_int%C3%A9rieure_fran%C3%A7aise
https://fr.wikipedia.org/wiki/1941
https://fr.wikipedia.org/wiki/Parti_communiste_fran%C3%A7ais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Organisation_sp%C3%A9ciale_(France)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bataillons_de_la_jeunesse
https://fr.wikipedia.org/wiki/Main-d%27%C5%93uvre_immigr%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Charles_Tillon
https://fr.wikipedia.org/wiki/Front_national_(R%C3%A9sistance)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Parti_communiste_fran%C3%A7ais
https://fr.wikipedia.org/wiki/L%27Humanit%C3%A9
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Dans ce tableau, de Vallouise-Pelvoux : 

ð Lagier-Bruno, capitaine du 6/9/43 au 30/11/44 

ð Gauthier Daniel, s/lieutenant du 6/4/44 au  

ð Freinet sold., 2Á Cl. du 1/11/43 au 15/9/44, resp. ravit. 

ð Semion sold., 2Á Cl. du 1/11/43 au 15/9/44 
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LA RESISTANCE FTP DANS LES HAUTES-ALPES : 

UN SUJET IGNORE. 
 

JEAN-PIERRE PELLEGRIN 

COMMUNICATION AU COLLOQUE SUR LA RESISTANCE FTP EN DAUPHINE DU 11 MAI 2017 

MUSEE DE LA RESISTANCE DE GRENOBLE 

 

Le maquis de St Martin de Queyri¯res. 

En octobre 43, au-dessus de Saint Martin-de-Queyri¯res, dans le Brian­onnais, se cachent 

cinq r®fractaires au STO de la r®gion, rejoints par une douzaine de Grenoblois. Equip® par les 

maquis de lôIs¯re et organis® et ravitaill® par Eug¯ne (Auguste) Th®noux et un r®seau local, 

le camp dispose de quelques armes et dôexplosifs fournis par les Ponts-et-Chauss®es de 

Brian­on. En d®cembre, Paul H®raud, alors chef de lôAS, le visite avec G. Julian ; il lui 

propose de constituer un Groupe charg® de d®truire des pyl¹nes ¨ haute tension qui alimentent 

lôusine de LôArgenti¯re et il les associe au sabotage des conduites forc®es, afin de stopper la 

production dôalumine. Un accrochage avec des Allemands laissera pr®sager une attaque 

contre le maquis, qui le contraindra ¨ se d®placer sur plusieurs sites.6  

é/é 

Le 11¯me bataillon (Brian­onnais) 

Le camp localis® ¨ St Martin-de-Queyri¯res sôest d®plac® plusieurs fois afin dô®chapper ¨ des 

attaques pour sôinstaller ¨ Puy-Aillaud, puis ¨ B®assac au-dessus de Vallouise, en mai 44. Il 

va voir ses effectifs d®cupler pendant lô®t® et devenir un bataillon tr¯s actif, command® par le 

Capitaine Ballet ç qui a fait dans la r®gion un magnifique effort de recrutement et 

dôorganisation è. Il est pass® de 58 recrues au d®but juillet 44, ¨ pr¯s de 200 ¨ la mi-ao¾t, 

ç incluant des r®serves rattach®es ¨ la formation car presque chaque localit® poss®dait un 

groupe de s®dentaires arm®s è7. Sur le cahier des effectifs du bataillon figurent 140 noms 

dont 51 haut-alpins, 27 originaires dôautres d®partements, 10 Italiens, 35 Espagnols et 17 

Russes ex-prisonniers, tous membres du PC dôURSS8. Auguste Lagier-Bruno, commissaire 

aux effectifs, est le chef de camp, aid® par son beau-fr¯re, le c®l¯bre p®dagogue C®lestin 

Freinet, responsable du ravitaillement et de la discipline et Elise, infirmi¯re et ®pouse de ce 

dernier. 

Dans le cadre du Plan vert, sa mission fut de surveiller la route et la voie ferr®e vers Brian­on 

et dôy harceler lôoccupant en attaquant ses convois et en perturbant ses d®placements9. Du 6 

au 20 juin, le maquis proc¯de ¨ ç sept barrages de nuit sans r®sultats, une attaque dôun side-

car allemand ¨ la grenade ¨ Brian­on, quatre destructions de voies ferr®es au plastic, la 

destruction de lôaiguillage de Brian­on et des lignes t®l®phoniques et t®l®graphiques è10 En 

 
6ШШEЮÑőĳŰŸƨǂ бШŸƓШĦŔƣЮ 
7ШШÉĲũŸŰШƨŰШƖċƓƓŸƖƣШĬĲШΝΦΠΡШĬƨШƚŸƨƚрƓƖĳŉĲƣШƚƨƖШũĲƚШċĦƣŔƻŔƣĳƚШƖĳƚŔƚƣċŰƣĲƚЯШ  ШĦŸƣĲШ[ΞШΠΟΣΟЮ 
8ШШ?cЯШΟΣΤìШΝΠΣΟΤЮ 
9ШШÉĲũŸŰШũċШĦŸůůŔƚƚŔŸŰШĬќőŸůŸũŸŊċƣŔŸŰШÉc?ШΝΦÂоΜΡЮ 
10  Selon un rapport dôactivit® interne Fonds A. Rolland, NE 3508, Mus®e de Champigny/Marne, Bo´te1. 
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juillet un sabotage de la voie ferr®e dans un tunnel provoque un d®raillement, interrompant le 

trafic pendant 2 semaines, et deux attaques de convois militaires allemands font 2 morts et 

des bless®s. Le 9 ao¾t, un commando conduit une attaque surprise de La Chaumi¯re, un 

dancing allemand ¨ Brian­on, qui fait 7 prisonniers dont 4 sous-officiers et 3 femmes de la 

Gestapo. Le 14 ao¾t, lôattaque dôun barrage routier provoque la mort de 10 soldats allemands 

et, la nuit suivante, le pont et le tunnel de Prelles sont d®truits. Le 19 ao¾t, une attaque 

allemande contre le maquis ®choue.  

Selon une note de ç tourn®e dôun membre de lôEM è, en date du 15 ao¾t, ç le maquis de 

Vallouise dispose dôun camp bien organis® avec magasins ¨ vivres, habillement, infirmerie et 

docteur et 4 v®hicules automobiles ; les 60 hommes qui le composent sont bien ®quip®s, bien 

organis®s et bien encadr®s, bien ®paul®s par des unit®s de s®dentaires et il jouit de la 

sympathie des habitants voisins. Mais le chef de bataillon nôa pas su sôimposer et donner ¨ 

ses hommes lôesprit FTP, les hommes semblent ignorer les responsabilit®s qui incombent ¨ 

leur chef et ils ignorent lôexistence de lôEtat major è.11 

Le maquis participera, avec des unit®s FFI aux combats de la lib®ration de Brian­on aux c¹t®s 

de la 2¯me DI Marocaine, avant dôoccuper les cols de la fronti¯re. Il d®plorera 8 tu®s. Sur une 

liste de 146 hommes homologu®s comme combattants de ce bataillon, on note que 76 sont 

hauts-alpins, presque tous du Brian­onnais, 39 viennent dôautres d®partements et 9 sont 

italiens12.  

 

ON FAIT SAUTER UN TUNNEL DANS BT 584 
  Ordre est donn® de faire sauter la voie ¨ la sortie dôun tunnel pour g°ner le ravitaillement 

ennemi. 

  Lôop®ration est soigneusement minut®e. 

  On sait les points exacts o½ lôon placera les explosifs sous les rails et le moment pr®cis o½ il 

faudra mettre le feu avant le passage du train 7 heures 30. 

  Normalement, le train doit alors d®railler et les wagons se coucher en travers pour obstruer 

le tunnel pendant plusieurs jours. 

  Comme ils ne veulent causer aucun dommage ¨ la population, les maquisards, dôaccord avec 

le m®canicien, font stopper, ¨ la gare pr®c®dente, le train bond® de voyageurs. Le m®canicien 

d®tache sa machine qui part ¨ pleine vapeur vers le tunnel sabot®. 

  Ce nôest quôapr¯s des d®blaiements laborieux que la voie est rendue ¨ la circulation.  

 
 

11ШШ[ŸŰĬƚШÅŸũũċŰĬЯШŸƓШĦŔƣЮ 
12ШШ?cЯШΟΣΤШìШΝΠΣΟΤЮ 
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LES PARACHUTAGES 

 
Rapport officiel du commandement britannique13 

77000 maquisards du sud de la France furent arm®s par parachutages 

avant le d®barquement 

 
Londres, 31 juillet ð On vient de publier ¨ Londres le rapport du g®n®ral Maitland Wilson, 

commandant en chef du secteur m®diterran®en, sur les op®rations de d®barquement dans le 

sud de la France. 

Le g®n®ral Wilson ®crit, au sujet des F.F.I. : 

ç Lôutilisation de la R®sistance fran­aise pour appuyer nos op®rations ®tait un facteur essentiel 

de nos plans. Quand fut prise la d®cision finale dôenvahir le sud de la France, il fut ®galement 

d®cid® dôintensifier lôarmement du maquis. 

ç Depuis de nombreux mois, une escadrille lourde de la R.A.F., op®rant en Afrique du Nord, 

ravitaillait la R®sistance dans le sud de la France. Au printemps 44, elle avait ®t® augment®e 

dôune escadrille lourde am®ricaine. Ce nô®tait pas assez, il y avait environ 24.000 hommes 

arm®s par nos soins dans le sud de la France. E g®n®ral Eisenhower proposa dôen armer 53.000 

de plus avant le 1er ao¾t, au moyen de 200 ¨ 300 sorties depuis les bases anglaises. 

ç Le g®n®ral Cochet fut d®sign® pour coordonner, au nom du g®n®ral De Gaulle, lôactivit® du 

maquis. Une ambitieuse op®ration propos®e par celui-ci en vue de l©cher une division 

a®roport®e dans le Massif Central huit jours apr¯s le d®barquement, pour sôemparer des 

terrains dôaviation et organiser une vaste arm®e F.F.I., dans cette r®gion fut examin®e 

soigneusement mais abandonn®e comme ne pouvant avoir un effet direct sur les op®rations 

en cours. 

ç Les op®rations pr®liminaires commenc¯rent avec le bombardement de Toulon, le 28 avril 

et, jusquôau 10 ao¾t lôaviation accomplit de tr¯s nombreuses sorties et d®versa 12.500 tonnes 

de bombes è  

LôETAT-MAJOR BRITANNIQUE SôOPPOSAIT AU DEBARQUEMENT 

Le rapport r®v¯le ®galement que le g®n®ral Maitland Wilson sô®tait oppos® au d®barquement 

dans le Midi de la France. LôE.M. britannique avait surestim® la force de lôarm®e allemande 

dans ce secteur. 

Le g®n®ral Eisenhower rejeta le plan anglais en faisant valoir la participation consid®rable 

que les forces fran­aises apporteraient ¨ la lib®ration du territoire. 

 

 

 
13ШxĲШ?ċƨƓőŔŰĳШxŔĤĳƖĳШĬƨШΝШċŸƫƣШΝΦΠΣШтШċƖĦőŔƻĲƚШĬĳƓċƖƣĲůĲŰƣċũĲƚШĬĲƚШcċƨƣĲƚр ũƓĲƚШт 
ĦŸƣĲШ[§xШÂEÅШΝΠΠ 
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LES PARACHUTAGES DANS BT 584 

 

LE PREMIER PARACHUTAGE 

 

  Quand la radio clandestine de Londres annoncera : ç Les pommes sont m¾res, le d´ner est 

servi è, côest que le parachutage pour le maquis de St-Martin est pr®vu pour le lendemain 

matin ¨ lôaube. 

Dans la nuit noire, tous les maquisards sont mont®s au lac de lôAscension, ¨ 2.300 m. l¨, ils 

ont allum®, comme pr®vu, des feux de signalisations. 

  Lôavion arrive, survole le lac, l©che ses provisions qui tombent en parachutes parmi le gazon 

du plateau. 

  On ramasse les parachutes de belle soie blanches, on v®rifie les livraisons, on groupe les 

colis. 

  Et pendant des jours et des jours, les maquisards devront descendre sur leur dos les lourds 

containers de fusils, de grenades, dôexplosifs, de munitions. 

  Maintenant le maquis pourra se d®fendre et attaquer. 
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LES PARACHUTAGES PAR AUGUSTE THENOUX 

PARACHUTAGE AU LAC DE L'ASCENSION 

  Deux agents de liaison, motocyclistes, de l'AS: Tata et son ami le commandant Roger des 

renseignements g®n®reux, un Anglais, nous pr®viendront de l'arriv®e des avions pour le 

parachutage. 

  Les motocyclistes ne peuvent plus se d®placer, on me confiera le message secret oque doit diffuser 

la radio de Londres. Il n'y a pas de transistors mais de vieux postes TSF. Ma femme r®ussira ¨ le 

capter dans la soir®e " LES SIX TRUITES VOUS SERONT SERVIES CE SOIR ". 

  Imm®diatement le maquis est averti : C'est Pierre de St Martin qui fera la course. Etienne et moi 

partirons avec les sacs et les provisions. Nous arriverons vers minuit sur les cr°tes de l'alpevin. Nous 

apercevons au loin, dans la vall®e de grands feux de bois afin de pr®venir les aviateurs pour le 

d®chargement de leur cargaison. 

Nos maquisards avaient d¾ transporter tout ce bois des vall®es plus basses car ̈  cette altitude de 

2300 m, il n'y a que des p©turages. 

  Le bruit des moteurs nous parvient tout ¯. coup, nous distinguons mal les avions tr¯s haut dans le 

ciel et aussit¹t des parachutes descendent. Il y en a plein le ciel. 

Plusieurs tombent tout pr¯s de nous et roulent le long de la pente dans un fracas indescriptible. 

Etienne tombe et se blesse au front : ce n'est rien ditðil en mettant son mouchoir sur sa blessure. 

Nous descendons rejoindre nos camarades au fond du vallon et attendons le jour. 

  Il faudra organiser le transport des toutes ces armes et munitions, rassembler le plus vite possible 

tout ce mat®riel : Il y a 80 parachutes avec au bout de chacun un container de 400 kg environ. 

  Il faut deux heures de marche pour atteindre les premiers chalets de la montagne de " L'Oriol " en 

repassant les cr¯tes  ̈2600 m. De l¨, ensuite, descendre tout le mat®riel au hameau de Queyri¯res 

¨ deux bonnes heures de marche encore et pas de route carrossable. 

  On dut faire appel ¨ de nombreux s®dentaires de notre commune, et en particulier ¨ des jeunes 

r®fractaires STO du hameau de Queyri¯res. Jeunes et moins jeunes ( il y avait m°me des v®t®rans 

de 14-18 ) furent remarquables. Tous pr®sents, ne songeant- m°me pas au risque qu'ils couraient et ¨ 

la menace qui planait sur la s®curit® de leur hameau ! 

  Il ne faut pas oublier que tout ce mat®riel ®tait compos® de mitraillettes, de fusils, de fusils-

mitrailleurs, de pistolets ¨ barillets, de munitions de tous calibres, de charges de plastic. Le tout 

®tait descendu dans le four banal de Queyri¯res, en bordure de la route nationale 94 pour °tre au fur 

et ¨ mesure de leur arriv®e, charg® sur un camion ¨ ridelles hautes et conduit par un audacieux 

chauffeur Albert (de Montdauphin) dans le bas du d®partement. 

  Le chargement de ce camion n'®tait recouvert que par des sacs de charbon de bois. Sacs pouvant servir 

de pr®texte, il y avait de nombreux v®hicules marchant au gazog¯ne ! 

  Tous les maquis de la r®gion sont ¨ peu pr¯s arm®s et peuvent faire face ¨ notre ennemi : les nazis. 
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Le maquis de B®assac 

Dans le registre paroissial de Vallouise14 
1944 ï Cette ann®e voit la lib®ration de la France. Les jeunes de Vallouise qui ne sont pas 

partis (tous) pour lôAllemagne se sont camoufl®s. Il y eut Jean de Bardonn¯che - Germain 

Lagier ï Avit Estienne ï Garnier F®lix ï Georges Lagier du Villard ï abb® Reymond Jules ï 

cela pendant quelques jours puis prirent du travail ¨ lôusine A.F.C. de lôArgenti¯re ou 

revinrent ¨ la maison o½ ils organisent un maquis pr°t ¨ faire quelque coup de main. 

Un autre maquis form® dô®l®ments ®trangers au pays, dirig® par M. Freney (Freinet) et M. 

Lagier-Bruno Fernand, tous deux militants communistes sô®tablit ¨ Puy-Aillaud en juin puis 

de l¨ ¨ B®assac o½ il occupe la chapelle. Il fait quelques exploits mais la plupart de ceux-ci 

ont pour but de ravitailler les jeunes. Cependant en ao¾t vers le 22 ou 24 un accrochage ¨ lieu 

entre eux et les Allemands ¨ Prelles. Un jeune est tu®, Alfred Mondet, de Pont-de-Cervi¯res. 

Son corps est d®pos® ¨ la chapelle des p®nitents. Le soir de sa mort a lieu une alerte ¨ 

Vallouise. On annonce la venue vers la vall®e dôune troupe de (mongols)qui a tu® et brul® au 

( ?). 

La population est affol®e. Les maquis parlent de se replier sur Champol®on !! Heureusement 

côest un faux bruit. Le lendemain a lieu lôenterrement de Mondet au milieu dôune grande foule 

avec la pr®sence des cur®s de Vallouise, de Pelvoux et de lôabb® Augustin Cler qui est 

aum¹nier du maquis. 

Cette fin ao¾t est vraiment m®morable. Brian­on lib®r® puis repris par les Allemands nous 

envoie par le col de lôEychauda plus de 2000 personnes r®fugi®es. Je puis rendre t®moignage 

que les paroissiens de Vallouise se sont tous d®vou®s pour les loger, les nourrir, les soigner au 

mieux possible pendant ces quelques jours. 

Tout rentre bient¹t dans le calme et la vie continueé    

   

                             Chapelle de B®assac                                           chapelle des p®nitents 

 

ШШШШШШШШШШШШШШШШ ШШШШШШШШШШШШШШШШШ 

 
14Ш~ĲƖĦŔШċƨШƓĿƖĲШ[ŸǃЯШĦƨƖĳШĬĲШéċũũŸƨŔƚĲШƓŸƨƖШũќċĦĦĿƚШċƨШƖĲŊŔƚƣƖĲ 
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Nous avons effectu® Fernand Antoine et moi une tourn®e aux maquis des 11Á Bataillon 

(VALLOUISE) & 12Á Bataillon (EMBRUN). 

Au 11Á ̈ VALLOU1SE 60 hommes, assez bien ®quip®s, et bien encadr®s. Installation du camp 

bien organis®e avec magasin ¨ vivres et habillement - infirmerie, docteur, plusieurs v®hicules 

automobiles (2 tractions, 2 camions, etc.. 1ambulance, 2 motos) 

Ce maquis fortement ®paul® par des Unit®s de s®dentaires jouit de la sympathie des habitants 

voisins. Un bon esprit de camaraderie semble y r®gner. Plusieurs op®rations int®ressantes ̈  

lôactif des groupes. En r®sum® maquis solide, bien organis® techniquement. 

ê notre avis les hommes semblent ignorer la lourde responsabilit® qui incombe ¨ leur chef de 

Bataillon, celui-ci nôayant pas su sôimposer- et donner ¨ ses soldats l'esprit F.'l'.P.  que nous 

avons constat® par ailleurs, les hommes semblaient ignorer lôexistence du secteur et de son 

E.M. Par contre le chef de camp parait avoir une certaine autorit® sur les hommes qui 

lôestiment. Un facteur important qui a jou® son r¹le dans lôorganisation des s®dentaires et du 

maquis côest la pr®sence du camarade Freinet, lôinstituteur de Vence, qui remplit en quelque 

sorte le r¹le dôadjoint au chef de camp, mais surtout de conseiller technique et politique. 

Toutes les critiques ci-dessus ont ®t® faites ¨ ROLLAND, chef du Bataillon. 

Images du maquis - AdF 
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LôENGAGEMENT DU MAQUISARD15 

MAQUIS 

(Circulaire nÁ2) 

 

A LIRE A TOUS LES HOMMES DES MAQUIS DE LA RESISTANCE UNIE 

(COMBAT, LIBERATION, FRANCS-TIREURS) 

I.- Tout homme qui sollicite son admission dans le maquis de la R®sistance Unie est un 

r®fractaire ̈  la r®quisition allemande, mais un franc-tireur volontaire et un auxiliaire de 

lôArm®e secr¯te des Forces Fran­aises Combattantes, command®es par le g®n®ral De Gaulle 

et le Comit® National Fran­ais. 

II.- Il accepte de se soumettre ¨ la discipline tr¯s dure des maquis et dôob®ir sans discussion ¨ 

tous les ordres quôil recevra du chef d®sign® ou confirm® par les cadres de lôorganisation des 

maquis. 

III.- Il renonce, jusquô¨ la fin de la guerre, ¨ communiquer avec sa famille ou ses amis. Il 

gardera le secret absolu sur la situation des refuges, la personnalit® de ses chefs et de ses 

camarades. Il sait que toute infraction ¨ cette d®fense sera punie de mort. 

IV.- Il d®clare comprendre quôaucune aide sp®ciale ne peut °tre apport®e ¨ sa famille, sans la 

signaler ¨ la jalousie et aux d®nonciations des voisins. 

V.- Il sait quôaucune promesse de salaire r®gulier ne peut °tre faite, que sa subsistance et son 

armement m°me sont incertains. Il d®clare comprendre que la moindre chose qui lui p 

parviendra nôa ®t® obtenue et distribu®e que par un effort constant, au prix dô®normes 

difficult®s et de dangers extr°mes pour tous les cadres sup®rieurs et les organes de liaison. Il 

respectera la propri®t® priv®e et la vie des citoyens fran­ais, alli®s ou neutres, non seulement 

parce que lôexistence des maquis d®pend de leur bonne entente avec la population, mais parce 

que les hommes du maquis sont lô®lite du pays et quôils doivent donner ¨ tous lôexemple et la 

preuve que la bravoure et lôhonn°tet® vont de pair chez les vrais Fran­ais. 

VI.- Le ravitaillement et lôhabillement des maquis peuvent nous obliger ¨ ordonner des 

op®rations de pillage des magasins des forces de police de Vichy, ou m°me de leurs chantiers, 

des r®serves de vivres ou dôhabillement du Secours National ou des prisonniers. 

        Ces coups de mains, qui seront limit®s ¨ lôindispensable, pour que soit assur®e ¨ tout prix 

la subsistance des r®fractaires, seront ex®cut®s par des hommes dô®lite, choisis avec un soin 

tout particulier pour leur haute valeur morale. Aussit¹t que lôarmement le permettra, ces 

op®rations se feront exclusivement sur les r®serves de lôarm®e dôoccupation.  
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VII.- Naturellement aucune distinction de confession religieuse ou dôopinion politique nôest 

faite, en ce qui concerne lôadh®sion des candidats. 

Catholiques, protestants, musulmans, juifs ou ath®es, royalistes, radicaux socialistes ou 

communistes, tous les Fran­ais qui veulent se battre contre lôennemi commun sont les 

bienvenus parmi nous. Le volontaire sôengagera ̈  respecter les opinions ou croyances de ses 

camarades. La tol®rance ®tait une des plus belles vertus fran­aises. Seuls les valets dôHitler 

ont essay® dôinventer le fanatisme en France. Non seulement lôhomme du maquis respectera 

les croyances et les opinions de ses camarades, mais il sera pour eux un ami d®vou®, un fr¯re 

dôarmes. Le salut de tous d®pend ; et cela seul peut rendre supportable la vie dans les refuges 

de la r®sistance. 

      Chacun devra oublier ses manies, son ®goµsme et m°me ses go¾ts. Se sacrifier pour un 

camarade, prendre sa place ¨ la corv®e quand il est fatigu®, au danger dans tous les cas sont 

les moindres vertus quôen puisse exiger dôhommes plac®s dans notre situation. 

      Jamais un bless® ne devra °tre abandonn®. Les cadavres devront °tre emport®s et enterr®s 

chaque fois que cela sera possible humainement. 

 

VIII.- Le volontaire du maquis (devra) ne sera arm® que lorsque son endurance, son 

entra´nement et sa discipline le rendront digne de recevoir une de nos armes, tr¯s rares et par 

cons®quent tr¯s pr®cieuses. Il devra prendre le plus grand soin de celle-ci, la tenir avec une 

propret® scrupuleuse, la conserver pr¯s de son corps ou dans la main, sauf sôil doit la confier 

¨ lôarmurier du camp.  

     Toute perte dôarme sera punie de mort. Cette sanction est dure, mais indispensable pour le 

salut de tous. 

 

IX.- le volontaire tiendra ses effets et son corps aussi propres que possibles. La sant® physique 

et la sant® morale en d®pendent, et elles sont pr®cieuses pour le salut de la Nation. 

 

X.- Tout homme du maquis est un ennemi du mar®chal P®tain et des tra´tres qui lui ob®issent. 

 

LA FRANCE VIT ET VIVRA 

 

                                                                 25 mai 1943 
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N® le 24 f®vrier 1904 ¨ Saint-Martin-de-Queyri¯res, il y d®c¯de le 27 janvier 1993. 

Quand la deuxi¯me guerre arrive, d®mobilis® le 14 juillet 1940, il devient le premier r®sistant 

F.T.P.F. du 11 ̄Bataillon et participe ¨ la Lib®ration du pays. Il a ®crit un manuscrit d'une 

trentaine de pages, intitul® "Le Maquis de Saint-Martin". L'estime de la population le porte au 

conseil municipal de 1941 ¨ 1959 et en tant que maire de 1941 ¨ 1947, titulaire de la m®daille 

coloniale du Maroc, de la m®daille R®sistance 39/44 et de la croix de guerre.  

Dans le manuscrit paru en auto®dition, il ®crit. 

En 1942, les jeunes furent mobilis®s pour le S.T.O. avec ¨ la clef le d®part pour l'Allemagne. 

Imm®diatement, je contactais mes camarades Etienne (Disdier) et Albert (Bourges). Une tourn®e 

de tous les jeunes fut aussit¹t organis®e. Pas un seul de notre commune ne partit ! Tout fut fait pour 

les camoufler. Des chantiers furent cr®®s en haute montagne, pour la cr®ation de routes avec la 

complicit® des Eaux et For°t, un peu plus tard de fausses cartes leur furent distribu®es, des tickets 

d'alimentation, des cartes de tabac. 

C'est ainsi que des s®dentaires ®taient ̈ notre disposition et que nous pouvions compter sur tous ces 

jeunes et aussi sur les moins jeunes pour une formidable r®sistance dans notre canton. 

é/é 

D®but 43 la r®sistance s'acc®l¯re. Des mots d'ordre nous arrivent de toute part. Les s®dentaires 

s'impatientent ! C'est alors au d®but de l'automne 43 que le premier maquis du brian­onnais se 

constitue au hameau de Prelles. En pr®sence de mon camarade Etienne, de 3 jeunes : F. du F N G 

et deux jeunes employ®s de la pr®fecture (tr¯s probablement en accord avec le Sous-Pr®fet de 

Brian­on). C'est dans l'appartement d'un brigadier forestier situ® en bordure de la route nationale 

94 que se tint cette r®union constitutive. 

Nous ®tions d®sign®s pour assurer le ravitaillement des cinq premiers maquisards et les 

diriger dans les montagnes de Prelles au lieu-dit le Sappet, ¨ quelques trois heures de 

marche. Ces cinq jeunes de 20 ¨ 25 ans nous arrivaient de Vallouise et de Pelvoux : La 

plupart ouvriers ¨ l'usine de l'Argenti¯re. Equip®s de leur sac tyrolien, ils prenaient la route 

du Sapet. 

é/é 

Au bout d'un mois, nos cinq jeunes sont h®berg®s dans la vieille ®cole de Bouchier en 

compagnie d'un couple de vieux retrait®s cheminots. 

Avec des explosifs fournis par le service des Ponts et Chauss®es de Brian­on et mis en s®curit® dans 

une maison abandonn®e, en bordure du ruisseau de Prelles, le premier pyl¹ne ¨ haute 

tension, situ® sur le rocher aux environs de Bouchier, volait en ®clat. 

 

Le maquis est alors au Clos de la Rama ¨ Saint-Martin-de-Queyri¯res 
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Le maquis de lôHermeti¯re16 

 

 
 

ET LE MAQUIS SE DEPLACE UNE FOIS DE PLUS ! 

Les responsables de ce qui est devenu le II bataillon FTPF d®cident, une fois de plus, de d®placer notre 

camp. Cette fois-ci, on change de " r®gion". Nous partirons avec l'aide de v®hicules r®quisitionn®s : 

camions. Nous emportons tout ce qui peut °tre transport®, les cuisines aussi et le peu de "ravito" qui reste. 

Les vivres commencent ̈ se faire rares ! 

La premi¯re halte se fera, ¨ Vallouise, dans cette r®gion o½ l'accueil tr¯s chaleureux, restera grav® ¨ jamais 

dans nos m®moires. Depuis la "vieille m®m®", en passant par la famille jusqu'¨ sa petite fille £lise, qui sera 

notre infirmi¯re, et son beau-fr¯re inoubliable et infatigable Fernand. 

 

ð La vieille m®m® : Julie Rostollan ®pouse Sosth¯ne Lagier-Bruno, maman dô£lise 

Freinet. 

ð £lise Freinet n®e Lagier-Bruno ¨ Pelvoux, ®pouse du p®dagogue C®lestin Freinet. 

ð Fernand Lagier-Bruno n® ¨ Vallouise, fr¯re dô£lise. 
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La maison de la m®m® ̈ Vallouise, route du Villard - É Claude Altobelli 

é/é 

Tout est d®j¨ pr®vu pour monter le mat®riel dans ce petit village de haute montagne : Puy Aillaud. 

Sur une mauvaise route tr¯s accident®e, les camions montent difficilement. Nous sommes accueillis 

tr¯s g®n®reusement par ses habitants qui nous permettent de suite de nous installer dans leurs 

granges ou leurs remises et nous donnent quelques provisions permettant d'attendre l'arriv®e-du 

premier convoi de ravitaillement. 

é/é 

 Mais ce hameau de Puy Aillaud ®tait petit pour accueillir autant de maquisards. Il faut dire aussi 

que les habitants qui avaient mis si g®n®reusement leur grange ¨ disposition en avaient besoin pour 

rentrer le fourrage pour l'hiver. C'est donc ¨ B®assac, dans les chalets du fond de la vall®e, que nos 

hommes en chemise bleue et en pantalon golf (r®cup®r®s dans un fort de Brian­on) se rendirent ¨ pied 

dans ce " rep¯re d'aigle ". De temps en temps nous recevions la visite de responsables r®gionaux et 

restions en contact avec les autres maquis. 

Ce grand maquis du II bataillon de FTP est mis en place : tout y est convenablement organis®. Les cuisines 

sont tenues par des hommes qualifi®s. Le ravitaillement- a son responsable Charles) toujours pr®sent. Les 

vivres sont distribu®s et il n'y a. aucun gaspillage ! Gaston est charg® de la discipline : pas une discipline 

militaire, pas question de salut r¯glementaire. Les officiers et les hommes se c¹toient, tout est organis® d'un 

commun accord. Dans les coups de main contre l'occupant, chacun savait bien ce qu'il devait faire et quel 

sacrifice il ®tait capable de faire pour la d®fense et la lib®ration de notre Pays. 

é/é 
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LA DESTRUCTION DU PONT ET DU TUNNEL DE PRELLES 

Avec tout le maquis, il y a deux officiers de l'arm®e r®guli¯re. Aucun ne conna´t l'emplacement des 

chambres explosives pr®par®es pour faire sauter l'ouvrage en cas de guerre, et recouvertes depuis 

longtemps par les nombreux rev°tements. Un seul peut le savoir, j'en suis convaincu, car il a travaill® 

dans l'entreprise qui les a am®nag®es. C'est mon camarade Etienne. Il est au poste de garde de 

Queyri¯res. Je propose aux officiers d'aller le chercher. T.(des eaux et for°ts) me propose son 

v®lomoteur. Ce dernier sera ®cras® et ma jambe avec par une traction, pilot®e par un agent de liaison, 

roulant, bien s¾r, tous feux ®teints. Ma jambe droite est assez s®rieusement bless®e. On me monte 

dans le v®hicule, mais pas question de partir avant d'avoir vu ce formidable "feu d'artifice" ! 

Je suis conduit ¨ l'infirmerie de Vallouise chez £lise o½ je retrouve deux de mes camarades gravement 

malades. Chaque jour, Fernand venait me chercher pour me monter au maquis. Je ne veux dire ici les 

embrassades de tous mes camarades qui me conservaient toute leur estime, ce dont j'®tais tr¯s fier. 

é/é 

LA BATAILLE DE PRELLES 

Tout le maquis est mis en alerte. Les pr®paratifs se font dans la plus stricte discipline : c'est une v®ritable 

mobilisation. 

Les maquisards, sous les ordres de leur chef Fernand, ancien combattant des deux guerres, gr©ce ¨ leur 

audace, ¨ leur enthousiasme et ¨ leur connaissance du terrain et malgr® les mortiers ennemis tiendront 

t°te ¨ leur adversaire. Ce fut un v®ritable combat mettant face ¨ face plus de 250 combattants de part et 

d'autre. 

Un jeune r®sistant Fred, pour essayer de desserrer l'®treinte de l'ennemi, s'est aventur® en auto vers le 

tunnel obstru®, o½ il esp¯re trouver un refuge. Une rafale de mitrailleuse l'a tu® net au volant de sa 

voiture. 

Le combat fut violent. La victoire restera au maquis malgr® un tu® et un bless®. Les Allemands auront 

dix tu®s et vingt bless®s. 
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LA DESTRUCTION DU PONT DE PRELLES DANS BT 584 
 

  A la nuit tombante, tous les v®hicules sont mobilis®s pour le transport des hommes et du mat®riel. 

  Nous nous sommes procur® les plans de construction du pont, avec indication des chambres ¨ explosifs, 

destin®es justement ¨ la destruction en cas de guerre. 

  Durant toute la nuit, dans un ordre parfait, tous les maquisards ont pioch®, creus®, pellet®é Tout dôun 

coup, les phares dôune auto illuminent la route. Grand ®moi ! Faudra-t-il se battre ? Non, ce sont tout 

simplement les gendarmes, complices eux aussi, qui effectuent leur ronde nocturne. 

  Cinq heures du matin ! Au m°me moment, deux puissantes explosions. Le pot est d®truit et la route 

impraticable. 
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ê lôannonce du D®barquement alli® en Provence, le maquis FTP de B®assac (Vallouise) 

sabot¯rent le pont sur la Durance, le 15 ao¾t 1944 et exerc¯rent la surveillance de la route 

nationale. Dôapr¯s le r®cit de lôabb® Richard (Duchamblo), le samedi 19 ao¾t, une patrouille 

dôune trentaine de soldats allemands venant en car de Brian­on fut prise ¨ partie au lieu-dit 

Rocher-Baron (Saint-Martin-de-Queyri¯res), vers 14 heures, par la dizaine de maquisards 

post®s en surplomb de la route, face au hameau de Prelles. Le car fut stopp®, les soldats prirent 

des otages car il y avait du monde au village, ce jour ®tant celui de la distribution des denr®es 

rationn®es. Ces otages, contraints de rester debout, durent approvisionner en munitions les 

militaires cach®s de part et dôautre de la route. Lô®change de coups de feu dura une partie de 

lôapr¯s-midi et prit de lôampleur ¨ lôarriv®e des renforts de chaque c¹t®. Les Allemands quôune 

estafette ®tait all®e chercher tent¯rent de prendre les maquisards ¨ revers. Durant cette 

manîuvre, lôun dôeux fut tu® par un maquisard, surpris alors quôil ®tait venu chercher du pain 

¨ la maison de la famille Viollin, ¨ Prelles. Plusieurs voisins ®taient venus se r®fugier dans 

cette maison devenue une cible pour les assaillants. Martine C®zanne, n®e Celse, fut tu®e alors 

quôelle avait son b®b® au sein. Un autre soldat allemand aurait ®t® mortellement bless®. Les 

soldats mirent le feu ¨ la maison et tir¯rent sur ceux qui en sortaient. Jean-Baptiste S®zanne, 

Z®lie Celse et le jeune Jean Viollin furent ainsi abattus, tandis quôune autre fille de Madame 

Celse et Madame Viollin ®taient bless®es par les tirs ou les ®clats de grenade. La ferme fut 

incendi®e, ainsi que plusieurs chalets. Apr¯s que le combat eut continu® autour du Rocher-

Baron, les maquisards d®cid¯rent le repli. Lôun dôeux, Alfred Mondet, qui arrivait en 

camionnette, fut abattu sur la rive de la Durance et son compagnon, qui put fuir, fut bless®. 

Un autre FTP, Joseph Gignoux, fut arr°t® sur la route porteur dôun message et fusill® le soir ¨ 

Villar-Saint-Pancrace (Hautes-Alpes). 

Liste des victimes 

CELSE Martine ®pouse S£ZANNE - COLOMBAN Z®lie, Julie veuve CELSE 

GIGNOUX Joseph, FTP - MONDET Alfred, FTP 

S£ZANNE Jean-Baptiste - VIOLIN Jean, Amour 
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LIVRE Dô£RIC PEYTHIEU ð THERSILE17 

Les populations de Prelles et de Saint-Martin-de-Queyri¯res poussaient par les combats et les 

pr®occupations pastorales avaient pris leurs quartiers dô®t® avec leurs troupeaux dans les 

chalets dôalpages surplombant la vall®e. Outre les Violins, deux autres familles avec des 

enfants en bas ©ge, les Celse et les C®zanne se trouvaient sur les lieux. 

Soudain, alors que personne ne pr°tait attention, la silhouette dôun soldat germanique 

sôincrusta dans lôencadrement de la porte. 

Apercevant les armes dans la pi¯ce il vocif®ra : 

ç Terroristen ! Achtung è 

Il nôeut le temps de finir sa phrase que lôun des maquisards, Ribateau, le neutralisa et le tua. 

Un autre soldat surgit et vida la totalit® de son chargeur de mitraillette dans la pi¯ce en 

direction de Martine C®zanne qui succomba. Bless® par la riposte, le ç Boche è sô®loigna 

avant de sôeffondrer. 

Le reste de la patrouille allemande encercla ce quôils estimaient °tre un repaire de terroristes. 

Le chalet f¾t incendi®, les occupants sô®chapp¯rent pour ®viter dô°tre br¾l®s vifs par les 

flammes ardentes. Des balles fus¯rent dans tous les sens. Z®lie Celse, la maman de Martine 

C®zanne, jean Violin et Jean-Baptiste C®zanne nôen r®chapp¯rent pas, ils firent tous abattus 

en sôenfuyanté 

 

Monuments aux Morts de Saint-Martin-de-Queyri¯res É Claude Altobelli 
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N® le 28 janvier 1910 ¨ Brian­on (Hautes-Alpes) ; fils dôun charretier n® en Italie ; mort le 

24 juin 1975 ¨ Brian­on. Ma­on, autodidacte, Alb. Bourges (Bourgis) adh®ra au Parti 

communiste et ¨ la CGTU ; il fut tr®sorier adjoint du syndicat unitaire du B©timent ¨ Brian­on 

d¯s sa cr®ation, en 1929. Fr¯re de Bourges Jean (Bourgis)18 

Extrait de quelques pages ®crites par sa petite-fille (Solange Fleureau) en lôan 2000. 

D¯s octobre 1940, un groupe de patriotes sô®tait donn® une t©che dôhonneur : celle dôamener 

progressivement la population du Brian­onnais ¨ concr®tiser par des actes ses sentiments 

patriotiques. Tracts et journaux clandestins dans les bo´tes ¨ lettres, sous les portes des voisins, 

au champ de foire, dans les cin®mas. 

Plus tard, des tracts appropri®s entraient dans les r®fectoires et les chambr®es des soldats 

allemands occupant les casernes de la ville. 

A.B. contact® en novembre 1940 par un membre de lôO.S. (organisation sp®ciale) ®voluant 

sur le plan national. Il entre dans la R®sistance comme propagandiste et comme recruteur. Il 

r®cup¯re des armes aupr¯s des troupes italiennes. Il sert aussi de guide aux patriotes italiens 

se rendant clandestinement en Italie. 

Avec Auguste THENOUX et £tienne DISDIER, il ®tait le premier triumvirat organis® de la 

R®sistance dans le Brian­onnais. 

Le 4 octobre 1942, d®parts forc®s en Allemagne (STO). 

En 1942, les communistes cr®ent les Francs-Tireurs et Partisans des forces fran­aises (FTP) 

qui organisent la lutte arm®e (FFI). 

Le 8 septembre 1943, le Comit® Local de Lib®ration, clandestin, d®cide de soustraire aux 

nazis les Fran­ais astreints au STO. 

A.B. organise, d®but 1943, avec lôaide de patriotes des Eaux et For°ts un chantier de 

r®fractaires, qui, d¯s lôhiver, fut le premier maquis du Brian­onnais. Puis le Corps Franc de 

St-Martin-de-Queyri¯res qui forme et ®duque les futures cadres de cette unit®, qui devient par 

la suite le 11¯me Bataillon des FTPFFI. 

En juillet 1943, A.B. adh¯re au "Front National de Lutte pour la Lib®ration de la France -

FNL). 
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D®c¯s dôAlbert BOURGES19 

 

 
 

Il ®tait tr¯s connu et tr¯s estim® dans sa ville natale mais sa personnalit® avait depuis de 

nombreuses ann®es franchi les limites de la commune, du canton et du d®partement ð 

et dans tous les domaines. 

M. Bourges ®tait un homme politique tr¯s engag® dans la lutte pour une am®lioration 

sociale, professionnelle, humaine de tous ceux qui depuis des lustres, jour apr¯s jour, 

avaient droit ¨ une meilleure ç qualit® de la vie è. 

é/é 

Aux temps sombres de lôoccupation, il n'eut aucune h®sitation pour choisir la seule voix qui 

lui paraissait (il en avait la conviction profonde) utile et n®cessaire : la r®sistance dans laquelle 

il entra, donnant l'exemple, exposant sa vie et quelquefois la vie de sa famille dans ses 

missions difficiles, qui paraissaient ¨ ses amis et ¨ nous-m°me parfois impossibles, cr®ant des 

r®seaux locaux, administrant un maquis, voyageant le jour, la nuit, au nez et ¨ la barbe des 

occupants sans aucun complexe, convaincu qu'il ®tait de r®ussir, et il avait raison. Sans orgueil 

farfelu, il se trouva, ¨ la Lib®ration, ¨ la place qu'il m®ritait par son action et son courage. 

Place qui ne fut discut®e par personne. 

Puis il reprit ses occupations, son travail, entrant dans le rang sans d®ception, sans rancune, 

heureux du r®sultat, le seul qui comptait : le retour de tous ¨ la libert®. 

é/é 

LES OBSÈQUES 

  Les obs¯ques se sont d®roul®es mardi apr¯s-midi ¨ Pont-de-Cervi¯res en pr®sence 

d'une foule venue de toutes les communes du Brian­onnais et avec le concours de 

nombreuses d®l®gations venues du d®partement des Hautes-Alpes et de l'Is¯re. L'assistance 

®tait ®valu®e ¨ pr¯s de 1300 personnes 

  Le cort¯ge pr®c®d® par les drapeaux du parti et des associations auxquelles le d®funt 

appartenait, et dôune cinquantaine de couronnes et gerbes de fleurs a travers® les rues 

de Pont-de-Cervi¯res pour se rendre dans un ®mouvant silence au cimeti¯re. 

  Pr¯s de la tombe ont pris successivement la parole M. Paul Silvestre, 

ancien secr®taire g®n®ral de la mairie au nom des classes 1928-1929 et 

1930.M. Fernand Lagier-Bruno au nom de la R®sistanceé  

 

F. CARLHIAN-RIBOIS 

 
19ШũƓĲƚШѼШ~ŔĬŔШĬƨШΞΦШŢƨŔŰШΝΦΤΟШтШċƖĦőŔƻĲƚШĬĳƓċƖƣĲůĲŰƣċũĲƚШĬĲƚШcċƨƣĲƚр ũƓĲƚШтШĦŸƣĲШ[§xШÂEÅШΝΟΞоΞΝ 

Côest avec consternation et tristesse que les 

Brian­onnais et les Hauts-Alpins ont appris le d®c¯s de 

notre compatriote et ami M. Albert Bourges. 

Ag® de 63 ans, M. Bourges, ouvrier ma­on dôune 

conscience professionnelle exceptionnelle ®tait 

conseiller municipal de Brian­on o½ il a si®g® pendant 

plusieurs ann®es. 
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N® le 23 juillet 1920 ¨ Pont de Cervi¯res (Hautes-Alpes), abattu le 19 ao¾t 1944 ¨ Saint-

Martin-de-Queyri¯res (Hautes-Alpes) ; maquisard FTP.20 

Fils dôAuguste Mondet, ®lectricien, et de Thersile Nurisso, mari® ¨ Paulette Monier, Alfred 

Mondet ®tait m®canicien et habitait ¨ Pont-deïCervi¯res, hameau de Brian­on (Hautes-

Alpes). 

Membre du maquis FTP de B®assac (vall®e de Vallouise, XIe bataillon FTP des Hautes-

Alpes), il fut abattu par des soldats allemands au lieu-dit Pont-Roux, au bord de la Durance, 

au volant dôune camionnette, alors quôil cherchait ¨ se r®fugier dans un tunnel d®moli. Son 

compagnon, bless®, put sô®chapper. Les Allemands pourchassaient les maquisards quôils 

affrontaient depuis le d®but de lôapr¯s-midi autour du lieu-dit Rocher-Baron, surplombant la 

route Brian­on-Gap. La patrouille qui avait ®t® stopp®e par une embuscade avait re­u des 

renforts. Plusieurs habitants du hameau de Prelles avaient ®t® tu®s ou bless®s dans leur 

tentative de prendre les maquisards ¨ revers. Un autre FTP, Joseph Gignoux, fut arr°t® et 

ex®cut® le soir m°me ¨ Villar-Saint-Pancrace (Hautes-Alpes). Les camarades dôAlfred 

Mondet ne purent r®cup®rer son corps que le soir. Il fut d®pos® dans la salle dô®cole du village. 

C®lestin Freinet, qui appartenait au m°me maquis, ®voqua sa mort dans le num®ro 584 de la 

Biblioth¯que du travail consacr® au maquis. Il fut enterr® par ses camarades et les habitants 

de la vall®e le lendemain. Le maquis de B®assac nôavait eu ¨ d®plorer aucune perte jusque-l¨. 

Il fut homologu® comme adjudant par le commandement FTP. Une plaque pr¯s du pont de 

Prelles rappelle sa m®moire en affirmant quôil ç fut veng® : apr¯s trois heures de lutte contre 

un ennemi sup®rieur en nombre et en mat®riel, la victoire resta au maquis. è 

Il fut reconnu ç Mort pour la France. è.    

 

 

 
20ШőƣƣƓƚаооůċŔƣƖŸŰЮŉƖоƚƓŔƓЮƓőƓеċƖƣŔĦũĲΝΠΣΝΦΝЯШŰŸƣŔĦĲШ~§ ?EÑШ ũŉƖĲĬЯШ ƨŊƨƚƣĲЯШÂċƨũŔŰШĬŔƣШ[ƖĲĬШƓċƖШsĲċŰр
~ċƖŔĲШ]ƨŔũũŸŰЯШƻĲƖƚŔŸŰШůŔƚĲШĲŰШũŔŊŰĲШũĲШΤШŸĦƣŸĤƖĲШΞΜΝΟЯШĬĲƖŰŔĿƖĲШůŸĬŔǯĦċƣŔŸŰШũĲШΞΦШŸĦƣŸĤƖĲШΞΜΞΝЮ 

https://maitron.fr/spip.php?article146182
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É Claude Altobelli 

ENTERREMENT DôALFRED MONDET21 

 

Mondet est tomb® face ¨ lôennemi en essayant de porter secours ¨ des camarades en difficult®, 

peut-°tre que des ©mes moins tremp®es que la sienne auraient r®alis® la t®m®rit® dôune telle 

entreprise, mais lui nô®coutant que son ardeur, son esprit de camaraderie se porte en avant 

o½ il tombe mortellement bless®. Cette perte nous est cruellement non seulement nous perdons 

en Mondet que nous appelions famili¯rement Fredo un des meilleurs ®l®ments de notre camp 

mais surtout nous perdons un excellent camarade. Cô®tait une bonne nature, toujours pr°t ¨ 

rendre service, toujours pr°t ¨ faire plaisir aux copains. ê toutes ces qualit®s, se joignait celle 

de la ga´t® si pr®cieuse dans la vie retir®e du maquis, il avait toujours le mot pour rire, pour 

d®rider les plus taciturnes et quand il rentrait au camp, de retour dôune mission p®rilleuse, 

cô®tait comme un rayon de soleil qui p®n®trait dans le cantonnement. On lô®coutait narrer 

avec flamme les p®rip®ties de son aventure, on faisait cercle autour de lui, on buvait ses 

paroles et on lôadmirait. 

Fredo est le plus ancien du maquis et ¨ ce titre il m®rite notre affection et notre 

reconnaissance. Il sôest toujours refus® ¨ travailler pour lôennemi. Pendant que dôautres 

vivaient tranquillement chez eux ¨ lôheure o½ la r®sistance ®tait un p®ril de tous les instants, 

Mondet bravait la Gestapo, ex®cutait des missions p®rilleuses et donnait corps et ©me ¨ notre 

beau maquis. Il nôa pas h®sit® ¨ quitter sa famille, sa tranquillit®, pour mener la rude vie du 

camp, certain que son action courageuse contribuerait ¨ chasser plus vite le boche de France. 

Il v®cut au maquis dans des conditions particuli¯rement p®nibles, en plein hiver, avec 

quelques camarades d®cid®s comme lui, ils sôinstallent dans des chalets puis, ensuite sous 

 
21ШCote 161 J 64 - archives d®partementales des Alpes-Maritimes - Fonds d'archives de C®lestin Freinet 

 

 

  

Adieu lu par Fernand Lagier-Bruno  

 

Mesdames Messieurs camarades 

Côest avec une ®motion quôil môest difficile de contenir que je 

viens sur cette tombe adresser un dernier adieu ¨ notre 

camarade Mondet tomb® glorieusement au champ dôhonneur 

samedi ¨ 15 heures. 

Je nôai pas ¨ retracer ici la vie de notre disparu, elle fut celle 

dôun brave, celle dôun homme qui se donne corps et ©me pour 

une belle cause, celle dôun patriote ardent pour qui la vie ne 

compte pas et qui ne voit que la grandeur de la m¯re patrie. 
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une tente ¨ 2000m dôaltitude o½ 1 m¯tre de neige, le poids de la tourmente rendent difficiles 

le ravitaillement et lôexistence excessivement difficiles. 

 
Devant le monument aux morts de Vallouise 

 

Le corps dôAlfred Mondet est ensuite transf®r® au cimeti¯re de Pont-de-Cervi¯res ¨ 

Brian­on 

 

Intervention de Fernand Lagier-Bruno22 

 

Côest avec une profonde ®motion que jôadresse au moment o½ sa d®pouille mortelle quitte 

notre cimeti¯re de Vallouise, un dernier et supr°me adieu ¨ notre camarade Mondet tomb® 

glorieusement face ¨ lôennemi le 19 ao¾t 1944. 

Notre regrett® Fredo nôaura pas connu lôall®gresse de la victoire, il nôaura pas connu la joie 

que procure la d®faite de lôennemi ex®cr®. 

Si notre bonheur est grand dôavoir recouvr® avec le succ¯s militaire de notre arm®e, et de celle 

de os alli®s, notre libert® et notre ind®pendance, nous nôoublions pas que côest gr©ce au 

patriotisme, ¨ lôh®roµsme de vaillants maquisards et r®sistants qui ¨ lôexemple de notre 

camarade ont fait le sacrifice de leur vie pour que vive la France.  

Quôil me soit permis avant que le corps de notre cher Fredo quitte notre vall®e, dôadresser ¨ 

la population de la Vallouise et du canton nos remerciements ®mus pour sa participation 

nombreuse ¨ lôinhumation et au transfert du corps de notre camarade. 

En donnant ¨ ces deux c®r®monies lô®clat et lôampleur quôelles m®ritaient notre population   

montr® son ardent patriotisme et son attachement ̈ lôesprit de la r®sistance. 

Notre Fredo aura gard® le meilleur souvenir des habitants de notre vall®e qui malgr® les 

dangers que cela comportait ont le maquis avec sympathie et ont assur® son ravitaillement et 

sa subsistance. 

 
22ШШ9ŸƣĲШΝΣΝШsШΣΠШрШċƖĦőŔƻĲƚШĬĳƓċƖƣĲůĲŰƣċũĲƚШĬĲƚШ ũƓĲƚр~ċƖŔƣŔůĲƚШрШ[ŸŰĬƚШĬѣċƖĦőŔƻĲƚШĬĲШ9ĳũĲƚƣŔŰШ[ƖĲŔŰĲƣ 
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Mes remerciements vont aussi ¨ Mr le commandant du bataillon en cantonnement dans notre 

vall®e qui a bien voulu rehausser lô®clat de cette c®r®monie en y associant lôarm®e. 

Mon cher Fredo 

Au moment o½ tu quittes notre vall®e pour aller reposer dans ta terre natale, je peux tôassurer 

que tu as laiss® parmi la population de la Vallouise le souvenir dôun ardent patriote et dôun 

Fran­ais au cîur g®n®reux. Par ton exemple, par ton action volontaire, tu as su faire 

lôadmiration de tous. 

Il nous est p®nible de penser que tu nôas pu comme nous assister ¨ la d®faite de nos ennemis 

et ®prouver cette joie indicible que procure la victoire. Ce bonheur aurait d¾ pourtant tô°tre 

r®serv®, toi qui as montr® tant dôaudace, tant dô®nergie ¨ la d®fense de la Patrie. Le sort en a 

d®cid® autrement, nous nous inclinons bien bas devant ton sacrifice et jurons de rester fid¯les 

¨ ta m®moire en demeurant fid¯les aux principes que tu as d®fendus, ceux du droit de la 

justice, de la libert®, de lôhonneur. 

 

Tombe dôAlfred MONDET, cimeti¯re du Pont-de-Cervi¯res ¨ Brian­on  

 

         
 

É Claude Altobelli 

 

 
Le nom dôAlfred Mondet est grav® sur le monument aux morts de Brian­on 
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N®e le 7 d®cembre 1913 ¨ Villar-Saint-Pancrace (Hautes-Alpes), d®c®d®e le 19 ao¾t 1944 ¨ Saint-

Martin-Queyri¯res (Hautes-Alpes) ; victime civile.23 

Fille de Martin Celse et de Z®lie Colomban, cultivateurs, mari®e avec Marcel S®zanne ¨ Saint-Martin-

Queyri¯res le 25 septembre 1937, habitant au hameau de Prelles, Martine Celse fut tu®e le 19 ao¾t 1944 

ainsi que sa m¯re, Z®lie Celse, et son beau-p¯re, Jean-Baptiste S®zanne, par des soldats allemands. 

Depuis le d®but de lôapr¯s-midi, les maquisards FTP de B®assac avaient arr°t® un d®tachement allemand 

venant de Brian­on (Hautes-Alpes) au lieu-dit Rocher-Baron (Saint-Martin-Queyri¯res) face au hameau 

de Prelles ; les uns et les autres avaient re­u des renforts. Les Allemands quôune estafette ®tait all®e 

chercher tent¯rent de prendre les maquisards ¨ revers. Durant cette manîuvre, lôun dôeux fut tu® par un 

maquisard, surpris alors quôil ®tait venu chercher du pain ¨ la maison de la famille Viollin, ¨ Prelles. 

Dôapr¯s le r®cit de lôabb® Richard (Duchamblo), plusieurs voisins, dont la famille S®zanne, ®taient venus 

se r®fugier dans cette maison devenue une cible pour les assaillants. Martine C®zanne, n®e Celse, fut 

tu®e alors quôelle avait pris son b®b® au sein. Lôenfant fut sauv® par une des personnes se trouvant ¨ 

lôint®rieur. Un autre soldat allemand aurait ®t® mortellement bless®. Les soldats mirent le feu ¨ la maison 

et tir¯rent sur ceux qui en sortaient. Jean-Baptiste S®zanne, Z®lie Celse et le jeune Jean Viollin furent 

ainsi abattus, tandis quôune autre fille de Madame Celse et Madame Viollin ®taient bless®es par les tirs 

ou les ®clats de grenade. La ferme fut incendi®e, ainsi que plusieurs chalets. Un maquisard, Alfred 

Mondet fut abattu sur la rive de la Durance. Un autre r®sistant FTP, Joseph Gignoux, fut arr°t® sur la 

route porteur dôun message et fusill® le soir ¨ ¨ Villar-Saint-Pancrace (Hautes-Alpes). 

Une plaque fut appos®e par la commune de Saint-Martin-Queyri¯res ¨ la m®moire des quatre victimes 

ç odieusement assassin®s par les hordes nazies. è 

 

                  
 

Monument aux Morts de Saint-Martin-de-Queyri¯res É Claude Altobelli 

 
23ШőƣƣƓƚаооůċŔƣƖŸŰЮŉƖоƚƓŔƓЮƓőƓеċƖƣŔĦũĲΞΠΟΟΤΦЯШŰŸƣŔĦĲШ9ExÉEШ~ċƖƣŔŰĲЯШ~ċƖŔĲЯШ ŰĬƖĳĲШĳƓŸƨƚĲШÉFü   EШ
ы9Fü   EьШƓċƖШsĲċŰр~ċƖŔĲШ]ƨŔũũŸŰЯШƻĲƖƚŔŸŰШůŔƚĲШĲŰШũŔŊŰĲШũĲШΞΤШŸĦƣŸĤƖĲШΞΜΞΝЯШĬĲƖŰŔĿƖĲШůŸĬŔǯĦċƣŔŸŰШũĲШΞΤШ
ŸĦƣŸĤƖĲШΞΜΞΝ 

https://maitron.fr/spip.php?article243380
https://maitron.fr/spip.php?article283381
https://maitron.fr/spip.php?article243382


ΟΞ 
 

                                       
  
 

N® le 8 mai 1906 ¨ Brian­on (Hautes-Alpes), tu® en action le 29 ao¾t 1944 ¨ Brian­on ; Francs-Tireurs 

et partisans fran­ais (FTPF).24 

Fils de Jules Silvestre, menuisier, et de Virginie Telmon, sans profession, mari® le 14 f®vrier 1931 avec 

Jos®phine Peythi¯re, Joseph Silvestre appartenait au groupe s®dentaire des FTPF, rattach® au 11e 

Bataillon FTP Brian­onnais. Il fut tu® ¨ Pont-de-Cervi¯res (Hautes-Alpes) alors que les troupes 

allemandes reprenaient Brian­on aux Forces fran­aises de lôInt®rieur qui lôavaient lib®r®e le 24 ao¾t. 

Une plaque comm®morative a ®t® appos®e l¨ o½ il fut tu®. Il fut reconnu ç Mort pour la France è. Son 

nom est inscrit sur le monument aux morts de Brian­on. 

 

Courrier du Comit® Local de la Lib®ration Nationale de Brian­on ¨ C®lestin Freinet 

22 janvier 194525 

 

Comme documentation sur Silvestre, voici son actif : Silvestre Jean-Joseph n® en 1906 ¨ Pont-de-

Cervi¯res, p¯re de 6 enfants. Anti-Boche de toujours ; sympathisant du Parti jusquô¨ novembre 1943. 

Adh®rent ¨ cette date, il participe aux distributions de tracts et journaux clandestins. Prend le maquis le 

8 juin 1944. Renvoy® quelques jours apr¯s par Charles son chef de camp, il prend une part active ¨ des 

r®cup®rations, transport dôeffet, au sein des s®dentaires. Prend les armes ¨ la prise de Brian­on, monte la 

garde devant les ®difices publics : sous-pr®fecture, banques, etcé ê la reprise de Brian­on par les 

Boches , se fait tu® ¨ 200m de son village dans les circonstances suivantes : le groupe de s®dentaire de 

Pont-de-Cervi¯res se repli vers Villars st Pancrace, harcel® par les mitrailleurs allemands, au lieu-dit 

Champrou±t. Silvestre couvre la retraite avec Paul P®rino. Abrit®s par un accident de terrain, ils visent 

et d®truisent deux Boches et font des bless®s. 

Les boches occupent la maison Beraud ¨ Ribois. Un mitrailleur boche est entr® dans le grenier de la 

maison B®raud, arrache une t¹le de la toiture, se met en batterie. Silvestre ne veut pas se replier, il tire 

sans r®pit, sur le groupe occupant la maison. Arros®s de toutes parts, P®rino et Silvestre sont dans une 

mauvaise posture. P®rino propose le repli, Silvestre sôy oppose en d®clarant ; ç tant que jôai une 

cartouche, je reste l¨, je veux tuer du boche è. 

Le mitrailleur boche, cach® dans le grenier, a ouvert le feu, il a plus de visibilit® que ses comparses ; une 

nouvelle rafale : Joseph Silvestre est frapp® dôune balle explosive en pleine t°te. P®rino et est bless® ¨ la 

main et ¨ la cuisse, il prend lôarme de son camarade et se replie. 

Le corps de Jo sera transf®r® par la suite dans une chapelle o½ il y restera jusquô¨ la deuxi¯me reprise de 

Brian­on et sera inhum® 8 jours plus tardé 

Sign® : Charles 

(Albert BOURGES) 

  

 
24ШőƣƣƓƚаооůċŔƣƖŸŰЮŉƖоƚƓŔƓЮƓőƓеċƖƣŔĦũĲΞΞΤΟΥΝЯШŰŸƣŔĦĲШÉfxéEÉÑÅEШsĲċŰШsŸƚĲƓőШƓċƖШsĲċŰр~ċƖŔĲШ]ƨŔũũŸŰЯШ
ƻĲƖƚŔŸŰШůŔƚĲШĲŰШũŔŊŰĲШũĲШΦШůċŔШΞΜΞΜЯШĬĲƖŰŔĿƖĲШůŸĬŔǯĦċƣŔŸŰШũĲШΦШůċŔШΞΜΞΜЮ 
25Ш9ŸƣĲШΝΣΝШsШΣΠШрШċƖĦőŔƻĲƚШĬĳƓċƖƣĲůĲŰƣċũĲƚШĬĲƚШ ũƓĲƚр~ċƖŔƣŔůĲƚШрШ[ŸŰĬƚШĬѣċƖĦőŔƻĲƚШĬĲШ9ĳũĲƚƣŔŰШ[ƖĲŔŰĲƣ 
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N® le 30 juillet 1923 ¨ Gap (Hautes-Alpes), mort le 22 mai 2007 ¨ Gap ; professeur ; syndicaliste, 

militant communiste des Hautes-Alpes. 

Gueyraud rencontra des r®sistants du mouvement ç Combat è chez sa tante, professeur au coll¯ge de 

Brive et eut des contacts avec lôArm®e secr¯te. Le 11 novembre 1942, il refusa de chanter ç Mar®chal 

nous voil¨ ! è pour entonner ç Le Chant du d®part è puis ç La Marseillaise è avec ses camarades et les 

ouvriers de lôusine Montupet. Il rejoignit ses parents en juin 1943 et prit des contacts avec les 

communistes locaux. Refusant de se rendre aux Chantiers de jeunesse, il rejoignit le maquis de 

Vallouise-B®assac (Hautes-Alpes). En juin 1944, il sôengagea dans la compagnie de Francs Tireurs 

Partisans qui participa ¨ la lib®ration de Brian­on et termina la guerre avec le bataillon des chasseurs 

alpins et les FFI. Il refusa dôutiliser les armes dans une perspective de prise du pouvoir par les 

communistes. En mars 1945, il entama une s®rie de stages pr®paratoires ¨ lô®cole de Co±tquidan pour 

devenir sous-officiers. Sergent, d®cor® de la L®gion dôhonneur ¨ titre militaire, il effectua une demande 

de rengagement de dix-huit mois quôil ne confirma pas en raison de la situation en Indochine. Il fut 

d®mobilis® le 18 f®vrier 1946 

 

ШШШШШШШШШШШ  

N® le 38 novembre 1917 ¨ Brian­on (Hautes-Alpes), mort le 3 juillet 1944 ¨ Saint-Martin-

de-Queyri¯res (Hautes-Alpes) ; Franc-tireur et partisan (FTP). 

Fils de Fran­ois Seinturier, facteur des Postes, et de Marie Thomas, sans profession, mari® ¨ 

Saint-Martin-de-Queyri¯res le 27 f®vrier 1942 avec Marie-Louise Jouve, Joseph Seinturier 

appartenait au maquis FTP de B®assac (Hautes-Alpes, vall®e de la Vallouise). Il fut abattu le 

3 juillet 1944 ¨ LôArgenti¯re-la-Bess®e (Hautes-Alpes), lors dôun engagement entre un convoi 

allemand et le maquis. 

Une plaque rappelle son souvenir dans les rampes de LôArgenti¯re-la-Bess®e. 

É Claude Altobelli 
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N® le 4 juillet 1896 ¨ Vallouise (Hautes-Alpes), mort le 28 mars 1979 ¨ Gap (Hautes-Alpes) ; 

instituteur ; militant syndical (FUE puis SNI) ; militant communiste ; r®sistant (maquis de B®assac-

Vallouise).26 

Lors de la Seconde Guerre mondiale, ¨ nouveau appel® le 6 septembre 1939 comme pilote 

de chasse, il fut fait prisonnier et de nouveau bless®, le genou droit transperc® par une 

balle le 15 mai 1940 ¨ Liart (Ardennes), ce qui lui valut une invalidit® de 30%. Rapatri® 

dôAllemagne, apr¯s plusieurs mois pass®s en h¹pital militaire, il regagna son foyer 

seulement le 12 avril 1941. Son beau-fr¯re C®lestin Freinet sans nouvelles de lui durant 

cette p®riode alors quôil ®tait lui-m°me intern® au centre de s®jour surveill® de Chabanet 

en Ard¯che, manifesta de lôinqui®tude aupr¯s de son ®pouse £lise, n®e Lagier-Bruno : 

ç Fernand, h®ros de lôautre guerre, a ®t® entra´n® encore dans cette fournaise è (lettre ¨ 

£lise Freinet dat®e du 4 juin 1940). 

é/é 

R®sistant, alias "Capitaine Vladimir aux cheveux dôargent", Fernand Lagier-Bruno prit le 

commandement du 11e bataillon FTP du maquis de Vallouise-B®assac le 16 juin 1944, 

rempla­ant Albert Bourges (alias Charles) hospitalis®. Il fut int®gr® dans les Forces fran­aises 

de lôInt®rieur. Son ®pouse Jeanne Lagier-Bruno enseigna durant cette p®riode, aux enfants de 

d®port®s, de fusill®s et de prisonniers r®unis par Freinet dans le grand s®minaire de Gap 

r®quisitionn® pour lôoccasion, sous la direction p®dagogique de Marius Pourpe. 

 

 
26ШőƣƣƓƚаооůċŔƣƖŸŰЮŉƖоƚƓŔƓЮƓőƓеċƖƣŔĦũĲΝΝΡΟΦΜЯШŰŸƣŔĦĲШx ]fEÅр7ÅÖ §Ш[ĲƖŰċŰĬШяx ]fEÅр7ÅÖ §Ш ƨŊƨƚƣĲЯШ
[ĲƖŰċŰĬЯШcĲŰƖŔѐШƓċƖШsċĦƕƨĲƚШ]ŔƖċƨũƣЯШsĲċŰрÂŔĲƖƖĲШsċƨĤĲƖƣЯШsŸƚĲƣƣĲШÖĲĤĲƖƚĦőũċŊЯШƻĲƖƚŔŸŰШůŔƚĲШĲŰШũŔŊŰĲШũĲШ
ΞΠШŰŸƻĲůĤƖĲШΞΜΝΜЯШĬĲƖŰŔĿƖĲШůŸĬŔǯĦċƣŔŸŰШũĲШΞΦШůċŔШΞΜΞΝЮ 

https://maitron.fr/spip.php?article24550
https://maitron.fr/spip.php?article24551
https://maitron.fr/spip.php?article202914
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LIB£RATION DE BRIAN¢ON27 

 

Un agent de liaison vint pr®venir que la compagnie FFI du lieutenant G®rard attendait un peu plus bas, le 

long de la Durance. Vers six heures quinze, le 06 septembre 1944 dans le jour qui se levait, une colonne de 

deux cent cinquante individus prenait la direction de Pont-de- Cervi¯res. 

La couverture ®tait effectu®e par la 5¯me compagnie du 2¯me bataillon du 4¯me RTM du capitaine Lecrivain, 

qui avait relev® la veille la 7¯me du c¹t® de Puy-Saint-Pierre, la protection du flanc droit ®tait assur®e par la 

compagnie FTPF du capitaine Lagier-Bruno du maquis de B®assac. 

 

D®c¯s de Fernand Lagier-Bruno28 

VALLOUISE 

M. Fernand Lagler-Bruno est d®c®d®. 

 ð C'est avec beaucoup de peine que nous avons appris le d®c¯s de notre 

compatriote M. Fernand Lagier-Bruno. 

Ag® de 83 ans, le d®funt, tr¯s connu dans le Brian­onnais et dans le d®par-

tement des Hautes-Alpes, appartenait ¨ une vieille famille de chez nous et ®tait 

de ceux qui, la vie durant, se consacrent ¨ l'®ducation des enfants. 

Modeste, affable, homme de bons conseils et de grand savoir, M. Lagier-Bruno 

a exerc® pendant une carri¯re bien remplie, les fonctions d'instituteur d®vou® et 

consciencieux. 

Ancien combattant de deux guerres 1914-18 et 1939-45, il joua un 

grand r¹le dans la r®sistance tant en Brian­onnais que dans le 

d®partement des Hautes-Alpes et fut un organisateur responsable, un 

officier de grande valeur, un chef ®cout®. 

Il ®tait Chevalier de la L®gion d'Honneur : une distinction m®rit®e ¨ plus d'un 

titre. 

Il est d®c®d® malgr® les soins et l'affection dont il ®tait entour®. 

M. Lagier-Bruno ®tait le p¯re et beau-p¯re de Mme et M. Antoine Car-

lhian, commer­ants ¨ Montgen¯vre, et le fr¯re de Mme Elise Freinet et de 

M. Lucien Lagier-Bruno. 

Ses obs¯ques ont ®t® c®l®br®es ¨ Gap, le vendredi 30 mars, en pr®sence 

d'une nombreuse assistance. 

Nous pr®sentons ¨ Mme Fernand Lagier-Bruno, ¨ Mme et M. Antoine 

Carlhian, ¨ Mme Elise Freinet, ¨ Mme et M. Lucien Lagier-Bruno et ¨ toutes 

les familles touch®es par ce deuil, nos bien sinc¯res condol®ances. 

 
27ШÑcEÅÉfxEШтШcŔƚƣŸŔƖĲШĬĲШũċШũŔĤĳƖċƣŔŸŰШĬĲШũċШƻŔũũĲШĬĲШ7ƖŔċŰĩŸŰШтШFƖŔĦШÂĲǃƣőŔĲƨШтШFĬŔƣŔŸŰƚШĬƨШ[ŸƨƖŰĲũШтШċƻƖŔũШ
ΞΜΞΠ 
28ШũƓĲƚШѼШ~ŔĬŔШĬƨШΣШċƻƖŔũШΝΦΤΦу ƖĦőŔƻĲƚШĬĳƓċƖƣĲůĲŰƣċũĲƚШĬĲƚШcċƨƣĲƚр ũƓĲƚуĦŸƣĲШ[§xШÂEÅШΝΟΞоΞΤ 
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Tombe de Fernand Lagier-Bruno cimeti¯re Saint-Roch de Gap 

É Claude Altobelli 
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LE MAQUIS ê B£ASSAC 

 

 
1Fernand Lagier-Bruno, responsable du maquis ð 2 Raoul L®othaud 

3 Pierre M®naldo ð 4 Didi Fine ð 5 Luigi Consonetti 

 

 Luigi Consonetti29 

Mon papa est assis au 1er rang une cigarette ¨ la bouche. 

Pour info Pierre MENALDO et mon Papa ®taient "fr¯res de lait" ma grand-m¯re ayant allait®e 

les deux gar­ons qui venaient du m°me village. Le fr¯re ain® de la fratrie ®tait dans le maquis 

(la grotte rouge sous le pic des aiguillons ¨ l'argenti¯re) lac de l'ascension. J'ignore les 

relations avec B®assac. 

 Pour en finir mon Papa ®tait charg® de colporter messages et essence avec ......d'autres 

"r®sistants". Il ®tait chaperonn® (avait un chef) du nom de Gaston FAURE BRAC ¨ Brian­on. 

                    La grotte des maquisards30ШШШШШ ШШШШШШШШШШ 

 
29ШfŰŉŸƖůċƣŔŸŰƚШĬŸŰŰĳĲƚШƓċƖШƚŸŰШǯũƚШ7ƖƨŰŸ 
30ШC®lestin Freinet, R®sistant-P®dagogue, 1944-1945 de J. Pierre Jaubert, £ditions des Hautes-Alpes 
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